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crédit ; et les savants s’efforçaient d’améliorer 
leurs prédictions en essayant d’identifier des 
corrélations entre les données planétaires et 
les situations météorologiques.

UNE MÉTÉOROLOGIE INSPIRÉE 
DE L’ASTROLOGIE

L’astrométéorologie puise ses sources dans 
l’Antiquité. Les savants hellénistiques, en par-
ticulier Claude Ptolémée d’Alexandrie, avaient 
réalisé des avancées considérables. Ptolémée a 
produit des modèles géométriques et mathé-
matiques des mouvements planétaires fondés 
sur des observations consignées par écrit au fil 
des siècles ainsi que sur de nouvelles observa-
tions qu’il effectuait lui-même. Ses œuvres 
fondamentales (l’Almageste et le Tetrabiblos) 
fournissaient les moyens de calculer les posi-
tions planétaires, avec des instructions quant 
à la manière d’interpréter les données.

À chaque planète étaient attribuées des 
qualités spécifiques qui exerçaient leur 
influence sur la Terre. Saturne, caractérisée 
comme lointaine, lente et de couleur froide, 
était associée aux éléments froids et secs de la 
Terre. Mercure, petite planète rapide, habituel-
lement proche de Vénus et de la Lune, était 
associée aux éléments chauds et humides de 
l’air. La façon exacte dont ces qualités plané-
taires influaient sur le temps était matière à 
débat, mais le mécanisme le plus largement 
admis était que des rayons imperceptibles 
étaient émis par les planètes et transportaient 
leurs qualités jusque sur Terre.

Le Soleil et la Lune étaient les deux corps 
astronomiques les plus importants. L’effet du 
Soleil sur le temps et le climat par sa lumière 
et sa chaleur était établi de longue date, et 
l’influence de la Lune sur les marées des 
océans, les fluides corporels et la croissance 
des plantes était largement reconnue, du moins 
parmi les personnes instruites.

Pour faire une prédiction, il fallait dans un 
premier temps calculer, pour une date choisie, 
les positions de toutes les planètes par rapport 
à la ceinture zodiacale et à l’écliptique (la tra-
jectoire apparente du Soleil sur la sphère 
céleste). Toutes deux étaient considérées 
comme circulaires, le zodiaque étant divisé en 
douze secteurs égaux, ou signes (voir la figure 
ci-dessus). Ptolémée avait systématisé les divi-
sions du ciel et expliqué que chaque secteur 
avait ses propres caractéristiques, qui agissaient 
sur toutes les planètes qui le traversaient.

Pour les astrométéorologues, les relations 
angulaires entre les planètes déterminaient en 
grande partie leurs effets mutuels. Les planètes 
opposées, de part et d’autre du zodiaque, 
étaient négativement liées ; un angle de 
45  degrés était également problématique et 
très susceptible d’entraîner une perturbation 
atmosphérique. En revanche, les planètes 

formant des angles de 60 ou 120 degrés intera-
gissaient plus favorablement et produisaient 
un temps plus clément. Quand les planètes 
étaient proches l’une de l’autre, l’intensité de 
leurs effets augmentait selon la nature et la 
position des planètes impliquées. Les prévi-
sionnistes devaient également prendre en 
compte la zone climatique du lieu choisi et la 
saison en cours. Par exemple, une augmenta-
tion de la chaleur atmosphérique aurait un 
certain ensemble d’effets l’été près de l’équa-
teur, et un autre l’hiver près du tropique du 
Cancer. À partir d’un ensemble apparemment 
simple de principes, les prévisionnistes 
devaient faire preuve de jugement pour déter-
miner les résultats de tous les facteurs en jeu.

Les calculs intervenant dans une prévision 
reposaient sur l’acquis des astronomes du 
monde islamique, qui avaient construit des 
modèles précis et des tables de référence 
remises à jour des structures et des mouve-
ments célestes. Ces travaux avaient eux-mêmes 
été rendus possibles par les progrès des mathé-
matiques ainsi que par des outils et instru-
ments scientifiques plus performants. Les 
astronomes ont testé et révisé les instructions 
de Ptolémée relatives aux prédictions météo-
rologiques, et nombre d’entre eux ont produit 
leurs propres traités sur le sujet. Ces écrits 
spécialisés donnaient non seulement des indi-
cations sur les techniques de base, mais s’ap-
puyaient également sur les données planétaires 
actualisées et les nouveaux modèles cosmogra-
phiques. Le résultat était un corpus d’ouvrages 
sophistiqués, séduisants et complexes.

UN HÉRITAGE DES SAVANTS  
DU MONDE ISLAMIQUE

Les avancées scientifiques du monde isla-
mique ont été remarquées dans l’Europe 
latine à partir du xie siècle. Elles ont suscité 
curiosité et émulation plutôt que rejet. Les 
conquêtes territoriales dans la péninsule 
Ibérique d’al-Andalus ont mis à la disposition 
des nouveaux gouvernants chrétiens des 
bibliothécaires, des érudits et des traducteurs 
connaissant la langue arabe. Ainsi est né l’un 
des plus grands mouvements de traduction 
savante et d’assimilation culturelle de l’his-
toire de l’Europe. 

Les textes d’astrométéorologie y avaient 
une place honorable. Par exemple, les savants 
de l’Occident chrétien ont traduit et exploité 
avec enthousiasme les versions actualisées 
des tables des mouvements planétaires de 
Ptolémée, même si cela nécessitait de travail-
ler avec un calendrier et un système de dates 
étrangers, ainsi qu’avec les chiffres indo-
arabes et des concepts mathématiques sous-
jacents peu familiers.

Plusieurs savants du monde islamique ont 
ainsi acquis une autorité dans l’Europe 

Cette illustration du livre  
De sphaera de Joannes de 
Sacrobosco (1195-1256 environ), 
imprimé en 1488, montre le cercle 
du zodiaque et ses divers signes 
entourant plusieurs lignes 
latitudinales qui démarquent 
l’équateur, les tropiques et les 
régions polaires. Pour les savants  
du Moyen Âge, les zones climatiques 
et les divisions célestes étaient  
à la base des prédictions 
astrométéorologiques.
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